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A propos de l’auteur
Megan Frampton publie des romances historiques sous son vrai nom, et des romances contemporaines sous le pseudonyme de Megan Caldwell. Elle aime la couleur noire, le gin, les beaux Anglais aux cheveux sombres et les boucles d’oreilles volumineuses — mais pas dans cet ordre. Elle vit à Brooklyn avec son mari et son fils. Suivez son actualité sur son site officiel : www.meganframpton.com. 




  
    Extrait du manuscrit original de la série

      LADY MYSTÈRE

    
      Le temps était magnifique en cette parfaite journée londonienne. Le soleil brillait dans le ciel et les oiseaux gazouillaient gaiement tandis que les nourrices promenaient les enfants dans le parc.

       

      Personne n’aurait pu imaginer la scène le drame qui allait avoir lieu.

       

      Et certainement pas la fille jeune femme qui attendait son fiancé, assise sur un banc.

       

      Mais c’est bien naturel dans ce genre d’histoires, n’est-ce pas ? Car si les malheurs pouvaient être anticipés, il serait possible de les éviter.

       

      La princesse et le scélérat

    

  



Chapitre 1
1842, Londres, Maison du plaisir des gentilshommes, deuxième chambre sur la droite
— Et que me feras-tu après cela ?
Au fond, peu importait à Nicholas de connaître les détails, il savait parfaitement que la jeune femme à cheval sur ses genoux obéirait à ses moindres désirs. Il veillerait en retour à ce qu’elle y prenne également du plaisir.
Nicholas était un amant égalitaire.
— Qu’aimeriez-vous ? répondit-elle.
De toute évidence, elle ignorait que, lorsque Nicholas posait une question, il attendait une réponse. Refoulant le sentiment d’irritation et, il fallait bien l’avouer, d’ennui qui s’était installé en lui, il concentra son attention sur la fraise qu’il plaça délicatement entre les seins de sa partenaire, avant de venir capturer le succulent fruit entre ses dents. La fraise, bien sûr. Il aurait tout le temps d’apprécier les autres douceurs plus tard.
Il approcha ses lèvres de son oreille de sorte que les deux autres beautés allongées à leurs côtés ne puissent l’entendre.
— Je veux que ta bouche soit trop occupée pour parler et, lorsque tu pourras enfin prononcer un mot, c’est mon nom que tu crieras.
Assise sur sa virilité encore endurcie par leurs ébats antérieurs, elle remua son volumineux postérieur avant de venir poser sa tête sur son épaule.
— J’ai beaucoup entendu parler de vous, milord. Je suis impatiente de voir si ce que l’on raconte est vrai.
Nicholas enroula ses mains autour de sa taille et glissa ses pouces dans le pli situé juste sous sa poitrine.
L’anticipation ! Voilà ce qu’il aimait quand il était en charmante compagnie : se demander à quoi sa compagne ressemblerait quand elle se laisserait aller, comment son corps réagirait à ses caresses, et l’imaginer se tordre de plaisir entre ses mains. L’acte en lui-même n’était pas dénué de satisfaction, bien entendu, mais personne n’avait encore su se montrer à la hauteur de ses attentes.
Chaque fois qu’il se retrouvait entre les draps avec une nouvelle conquête, il espérait trouver celle qui lui ferait atteindre le septième ciel et oublier tout le reste pendant quelques instants de pur bonheur ; celle avec qui il serait capable de s’abandonner et qui serait son égale, sur le plan tant sexuel qu’intellectuel et émotionnel.
Non pas qu’il crût pouvoir trouver ce genre de personne ici, dans un bordel, si huppé soit-il. Mais il ne voyait pas l’intérêt de courtiser une demoiselle de son milieu, pour découvrir, une fois marié pour l’éternité, qu’elle était une bien mauvaise compagne, tant au lit que dans la vie.
Le mariage, il y avait sérieusement songé lorsqu’il avait fréquenté quelqu’un, un peu plus d’un an auparavant. Mais, avant qu’il ait pu décider s’il souhaitait l’épouser ou non, elle s’était fiancée avec un autre. Il était donc célibataire et déterminé à le rester, tout du moins tant qu’il ne serait pas certain d’avoir rencontré la femme de sa vie.
Toutefois, il n’allait pas renoncer aux plaisirs de la chair simplement parce qu’il était pessimiste quant à ses chances de trouver le bonheur à long terme. Le plaisir éphémère ferait l’affaire pour l’instant.
Apparemment il n’était pas le seul gentilhomme à penser ainsi à Londres : la maison, à l’image d’un étang à poissons bien entretenu, était remplie de jeunes filles toutes plus séduisantes les unes que les autres, et les attraper était aussi facile que d’accrocher un ver sur un hameçon. Un ver nommé argent, enrobé de belles paroles. Il disposait des deux en abondance, ce qui expliquait pourquoi il était actuellement entouré de trois créatures magnifiques.
Il occupait l’une des chambres les plus luxueuses de l’établissement. Mais, plutôt que d’utiliser l’énorme lit qui trônait au milieu de la pièce, il avait opté pour le confortable canapé pourpre. Plusieurs bougies, placées çà et là sur les meubles en bois sombre, achevaient de donner à l’endroit une atmosphère sensuelle. Comme si Nicholas et les trois femmes qui l’accompagnaient ne suffisaient pas.
— Milord ? hasarda celle qui était sur ses genoux, tandis que les deux autres — avec lesquelles il avait pris du plaisir quelques instants plus tôt et qui s’étaient montrées à la fois compétentes et enthousiastes — jouaient avec ses cheveux et parcouraient son torse du bout des doigts, tout en lui murmurant à l’oreille les festivités qu’elles avaient prévues pour la suite.
Ces paroles éveillèrent en Nicholas une certaine impatience et il fut contrarié d’entendre la voix de son frère, Griffith, l’appeler par son nom.
Griffith n’était pas un mauvais bougre : pour tout dire, Nicholas l’aimait beaucoup. Mais, contrairement à son aîné, Griffith n’avait pas l’habitude de fréquenter les maisons closes mal réputées, ni les prestigieuses d’ailleurs. Il préférait passer son temps à la bibliothèque.
— Mesdemoiselles, si vous voulez bien m’excuser, dit Nicholas en soulevant la fille assise sur lui pour la déposer délicatement sur le sofa.
Il boutonna sa chemise et passa une main dans sa tignasse ébouriffée par les doigts joueurs et sensuels de ses compagnes.
— Je suis là, Griff, lança-t-il en se mettant sur ses pieds.
Il rentrait sa chemise dans son pantalon quand son frère pénétra dans la pièce. Les yeux de Griffith s’élargirent de stupeur en prenant conscience de l’acte de débauche qui avait dû avoir lieu dans cette chambre.
Débauche que Nicholas appelait son mardi.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il à son cadet dont la mâchoire s’ouvrit et se ferma à plusieurs reprises, tel un poisson hors de l’eau.
— Tiens, lâcha Griffith en lui tendant une note. Tu ne me croirais pas si je te le disais.
Nicholas déplia le lourd parchemin qui donnait déjà au message plus de poids qu’il n’aurait voulu. Il lut rapidement les quelques lignes remplies de jargon juridique, puis releva la tête.
— Cela veut dire que… Je suis…
Griffith acquiesça.
— Le duc de Gage.
Nicholas baissa de nouveau les yeux sur le morceau de papier, comme si cela allait rendre les choses plus claires. Et en un sens ce fut le cas, même s’il ne comprenait toujours pas les termes « attendu que », « en témoignage » et « nouvel examen ».
— Comment est-ce possible ? s’exclama-t-il en cherchant une réponse dans le regard de Griff.
— Il semblerait qu’il y ait eu une dispute de succession dans une branche éloignée de notre famille. En raison d’une histoire de bigamie remontant à plusieurs générations, l’actuel duc de Gage n’est plus considéré comme tel.
Son frangin avait réponse à tout. Parfait.
— Et le duché, si c’est bien là le nom qu’on lui donne, me reviendrait de droit ? Qu’advient-il de tous les autres membres de la lignée ?
Griffith secoua la tête.
— Ce double mariage a affecté une bonne partie des descendants. Un peu comme la guerre des Roses, qui a débuté parce que John de Gaunt a décidé de faire de sa maîtresse sa femme, leurs enfants perdant ainsi leur statut de bâtards. Seulement…
Nicholas assena un léger coup sur l’épaule de son frère, juste assez pour le faire taire.
— Je n’ai pas besoin d’une leçon d’histoire ! Et j’espère bien que la situation présente ne donnera pas lieu à un conflit armé.
— Oui, bien sûr, répondit Griffith en se frottant le bras. Je dois t’avouer que je suis content que ce soit toi, plutôt que moi.
Nicholas eut une mimique étonnée.
— Encore heureux ! Si c’était toi, cela voudrait dire que je suis mort. Bon, qu’est-ce que je fais maintenant ?
Griffith prit un air fataliste.
— Le duc actuel conteste le résultat, bien sûr, mais j’ai comme l’impression que la loi est de ton côté. Ou tout du moins contre le sien.
Nicholas fronça les sourcils.
— Comment se fait-il que tu aies été mis au courant avant moi ?
Griffith grimaça, embarrassé.
— Le notaire est passé à la maison, mais tu étais absent. J’ai pensé que tu voudrais apprendre la nouvelle au plus vite.
C’était donc cela : Nicholas se trouvait ici, dans cette maison de tolérance, tandis que son frère était à leur domicile, occupé à quelque tâche productive, plutôt que d’apprécier la compagnie de trois dévergondées en même temps. A moins, bien sûr, qu’il ne s’agisse là d’un noble but, auquel cas le monde entier se fourvoyait quant aux occupations qui siéent à un gentilhomme.
Une fois de plus, Nicholas en vint à se demander comment son cadet et lui avaient pu devenir si différents, tout en restant si proches. Griffith trouvait son bonheur le nez plongé dans ses livres, tandis que Nicholas n’était heureux que le sien enfoui entre deux seins.
Leurs deux aînées — toutes deux mariées — étaient très respectables, mais elles n’étaient que leurs demi-sœurs et ne comptaient donc pas vraiment.
Nicholas se tourna vers ses deux compagnes qui ne l’avaient pas attendu pour se divertir. Son cœur se serra à la vue de ce que l’une faisait à l’autre, tandis que la troisième les observait, les yeux emplis de désir.
— Il semblerait, mes chères amies, que le devoir m’appelle ailleurs.
Elles s’immobilisèrent, l’air déçu. Celle du milieu — Sally s’il se souvenait bien — fit la moue.
— Vraiment ? demanda-t-elle. Votre ami pourrait se joindre à nous un moment.
Nicholas lança un coup d’œil à Griffith, dont le visage s’empourpra tellement qu’on eût pu le confondre avec le canapé.
— J’aimerais pouvoir rester, mesdemoiselles. Mais il nous faut partir.
Il ne voulait pas que Griffith se ridiculise en une conflagration de désir embarrassante. Cela aurait été difficile à expliquer.
Nicholas n’attendit pas de réponse. Il agrippa le bras de son frère et le tira hors de la pièce. En passant dans le hall d’entrée, il glissa quelques pièces dans la main de la dame qui dirigeait l’établissement.
— Vous partez si tôt ? fit-elle remarquer en rangeant l’argent dans sa poche. Aurons-nous le plaisir de vous revoir bientôt, milord ?
Nicholas secoua la tête.
— J’ai bien peur que non, tout du moins pas dans l’immédiat. Il semblerait que je vienne d’hériter d’un duché.
Sur ces mots, il poussa la porte et sortit dans la nuit brumeuse, Griffith sur ses talons.




  

  Extrait du manuscrit original de la série

    LADY MYSTÈRE

  
    — Miss Jane ? Attendez-vous M. lord ArbuthnotShoreSton ?

     

    Jane leva les yeux du livre posé sur ses genoux.

     

    — En effet. Et vous êtes ?

     

    Elle détailla un instant le visage saturnien de l’inconnu, ses cheveux noirs comme le charbon, ses lèvres fines et son air de prédateur, avant de fermer son ouvrage pour croiser son regard. A la vue de ses yeux aussi sombres que deux puits sans fond, elle ne put s’empêcher de frissonner.

     

    L’homme ne répondit pas à sa question et se contenta de s’asseoir à côté d’elle sur le banc. Il s’étira et étendit son bras sur le dossier, à quelques centimètres d’elle.

     

    Jane tressaillit et se pencha légèrement en avant.

     

    Elle tenta de se raisonner. Après tout, ils n’étaient pas seuls. Il y avait des gens dans le parc autour d’eux. Elle n’avait probablement rien à craindre.

     

    — Puis-je savoir qui vous êtes ? répéta-t-elle.

     

    — Je suis le prince de LaGordonza. Votre futur mari.

     

    La princesse et le scélérat

  



Chapitre 2
— As-tu entendu la nouvelle au sujet du duc de Gage ?
La mère d’Isabella avança les lèvres en une moue dépréciative.
— Nous ne sommes au courant de rien, répondit-elle. Je te préviens, Maria, si tu t’apprêtes à colporter des rumeurs sans intérêt…
La tante d’Isabella sauta de sa chaise, ses anglaises rebondissant autour de son visage, les yeux brillant d’excitation. Elle portait une large jupe extravagante ornée de volants qui bruissaient à chacun de ses pas.
— Au contraire, Jane ! C’est on ne peut plus intéressant. Il semblerait que le duc de Gage ne soit plus.
— Plus quoi ? s’impatienta Jane, le ton grave et impérieux, comme à son habitude.
— Le duc de Gage, pardi ! Ne m’écoutais-tu pas ?
Surprise, Isabella se piqua le doigt sur sa broderie, mais elle resta coite, immobile, osant à peine respirer. Cela voulait-il dire que…  ?
— Comment le duc de Gage pourrait-il ne pas être le duc de Gage ? répondit la mère d’Isabella. Franchement, je ne te cache pas que j’ai du mal à comprendre comment nous pouvons être sœurs, toi et moi ; tu es la femme la plus sotte que je connaisse.
Maria se raidit et ses boucles cessèrent de danser.
— Si tu préfères apprendre la nouvelle par quelqu’un d’autre, alors je t’en prie, continue de m’insulter, dit-elle en pinçant les lèvres. Mais ne sois pas surprise quand tes précieux projets pour ta parfaite petite fille se verront réduits à néant parce que son promis est un imposteur. Qui épousera-t-elle, alors ?
Pas le duc de Gage, ce qui était déjà une bonne chose, songea Isabella, bien que la question ne lui fût pas adressée. Elle jeta un coup d’œil à sa mère, dont le visage habituellement hautain avait pris une mine hésitante.
La voir ainsi déstabilisée, ne serait-ce que le temps d’un instant, était la dernière chose à laquelle elle s’était attendue en se levant ce matin-là.
Elle avait revêtu sa plus belle robe pour l’occasion. Ses parents exigeaient, entre autres choses, qu’elle soit constamment habillée et coiffée à la perfection, comme se devait de l’être une future duchesse. Ce qui expliquait pourquoi elle était à la maison occupée à broder, plutôt qu’au parc en train de se promener en compagnie de sa sœur. A dire vrai, n’importe quel autre endroit aurait fait l’affaire.
— Explique-toi, ordonna sa mère d’un ton sec.
Maria, loin de se montrer rancunière — un autre trait de caractère qui la différenciait grandement de son aînée —, se remit à trépigner.
— Il paraît que la lignée du duc a fait l’objet d’une vérification, à la suite d’un désaccord juridique, et l’on a découvert que ses ancêtres se sont adonnés à des pratiques contraires aux règles du mariage, ce qui lui ôte son droit de prétendre au titre.
Isabella aurait voulu crier sa joie, embrasser sa tante ou courir hors de la maison les bras levés en signe de triomphe.
Mais elle ne fit rien de tout cela et se contenta de prendre une profonde inspiration avant de retourner à son canevas. Le duc n’était peut-être plus celui qu’il avait été, mais la génitrice d’Isabella resterait toujours la même, et elle n’apprécierait certainement pas que sa fille se livre à ce genre de comportement inconvenant.
Cette dernière se leva en faisant signe à Isabella de se mettre debout.
— Il va falloir que nous examinions cette histoire de plus près, dit-elle. Ton père voudra en savoir plus.
Isabella se rendit compte qu’elle tremblait légèrement. Etait-ce de la joie ou le choc de la nouvelle ? Elle n’en était pas certaine. L’éventualité de ne pas avoir à épouser le duc brillait devant elle, à quelques centimètres de ses yeux, tel un magnifique bijou. Mais sa liberté était bien plus précieuse que le plus rare des diamants. Isabella n’avait jamais eu l’occasion de jouir de ces joyaux, alors que les gemmes, pour une demoiselle de sa classe, étaient relativement faciles à obtenir.
Sa mère lui jeta un regard en biais, comme pour lui reprocher la situation. Que n’aurait donné Isabella pour lui avouer que, si elle avait eu le pouvoir de déshériter un duc, elle en aurait fait usage depuis longtemps afin de s’extirper de cet arrangement matrimonial ? Ou peut-être aurait-elle fait en sorte d’être moins jolie, pour qu’on lui fiche la paix.
— Arrête de rêvasser, Isabella, lui lança-elle avant de se tourner vers sa sœur. Maria, sauras-tu trouver la sortie ?
Ce n’était pas vraiment une question, mais au moins elle avait eu la courtoisie de prétendre que c’en était une.
— Bien sûr, répondit Maria avant de prendre la main de sa nièce entre les siennes. Ne te fais pas de souci, Isabella. Je suis certaine que l’on te trouvera un époux digne de ce nom.
Isabella hocha vaguement la tête. Elle aurait voulu pouvoir lui expliquer, à elle ou à n’importe qui d’autre, l’idée qu’elle se faisait d’un mari idéal. Sur ce point, sa famille et elle avaient des vues radicalement opposées.
Si le duc s’avérait être un imposteur, peut-être pourrait-elle épouser quelqu’un qui tiendrait vraiment à elle. Voilà ce qu’elle considérerait comme une union réussie, pas le genre d’arrangement interfamilial dénué de toute émotion auquel on la destinait, dans lequel le statut du fiancé était plus important que de savoir s’il ferait un mari agréable. Elle ne demandait pas un amoureux, simplement un compagnon de vie, un ami, et, pourquoi pas, un peu de tendresse.
Le duc — tout du moins le seul duc de Gage qu’elle eût connu jusqu’à présent — n’avait jamais montré une telle qualité. Il la traitait de la même manière que ses parents : comme quelqu’un que l’on doit reprendre et corriger jusqu’à ce qu’elle atteigne la perfection.
Et c’était ce qu’Isabella avait fait, même si elle n’en était pas fière. Elle était devenue une duchesse exemplaire, et voilà qu’à l’aboutissement de tout ce travail le duc de Gage en personne avait perdu son titre. Ce revirement de situation venait de mettre en pièces les projets de sa mère, et Isabella ne put s’empêcher d’en rire intérieurement.
La liberté ! Isabella avait déjà songé, en de rares occasions, à ce qu’aurait pu être sa vie, si seulement son futur n’avait pas été déterminé pour elle. Maintenant qu’elle se retrouvait face à cette éventualité, elle était terrifiée. Qui serait-elle si elle ne devenait pas la duchesse de Gage ?
*  *  *
— Voyez par vous-même, Votre Grâce : tous les documents qui prouvent vos droits sont ici.
Le notaire — l’un des cinq que l’on avait convoqués — désigna une pile de papiers à l’opposé de ce que Nicholas avait l’habitude de lire pour se divertir. Il n’aurait jamais avoué à quiconque qu’il lisait des romans. Il fallait bien qu’il cultive son image.
Premièrement, aucun des textes présents dans cette pièce ne traitait d’amour. Deuxièmement, le seul mystère qui résidait dans ces lignes était de savoir si Nicholas réussirait à ne pas s’endormir tandis qu’on lui expliquait leur signification. Et, troisièmement, il était impatient d’en voir le bout, non pas parce que les personnages finiraient par vivre heureux jusqu’à la fin de leurs jours après avoir vaincu le méchant, mais parce qu’il souhaitait boucler cette affaire au plus vite.
Malgré tout, il resta concentré, évita d’interrompre le tabellion par un de ses habituels commentaires spirituels et s’interdit de faire quoi que ce soit qui ne soit pas digne d’un duc.
Il n’avait obtenu le titre que deux heures plus tôt et son comportement avait déjà changé. Cette simple pensée l’intriguait, voire le terrifiait. Il savait que son statut changerait, mais n’avait pas imaginé que cela modifierait sa personnalité.
Quelles autres transformations allait-il traverser ?
La nuit précédente, dérouté par les événements, il n’y avait pas réfléchi. Et il était trop tard pour se rendre où que ce soit. Mais, ce matin, Griff et lui s’étaient levés à l’aube — tout du moins ce que Nicholas estimait être les aurores, alors que Griff, lui, considérait cela comme une heure décente — et ils s’étaient hâtés de venir dans cette étude pour examiner les documents par eux-mêmes.
Jusqu’à présent, Nicholas s’était contenté de hocher la tête et d’acquiescer comme s’il comprenait tout ce qu’on lui disait. Griff, quant à lui, n’avait même pas besoin de faire semblant : il était de toute évidence extrêmement excité à l’idée qu’on lui montre des tonnes de mots inintéressants inscrits sur des feuilles de papier jaunies par le temps.
Nicholas s’interrogea une fois de plus sur leur lien de parenté.
— Et ici, Votre Grâce, continua le notaire en désignant du doigt un autre document, vous verrez que le duc — je veux dire, celui qui n’est plus duc à ce jour — avait également pris un certain nombre de… Comment dirais-je ? D’engagements.
Nicholas s’aperçut que l’index du notaire tremblait légèrement. Toute cette paperasse était-elle aussi excitante aux yeux de cet homme qu’un roman le serait pour lui ? Que n’aurait-il donné pour être en train de lire la suite de la série de Lady Mystère, plutôt que de déchiffrer ce charabia incompréhensible ?
— Qu’y a-t-il d’écrit ? demanda-t-il.
— Ce document indique… euh… cela indique, Votre Grâce, qu’il y a eu des fiançailles. Le duc de Gage était promis à l’aînée du comte de Grosston, lady Isabella Sawford.
— En quoi cela me concerne-t-il ?
L’homme se racla la gorge et évita le regard de Nicholas, visiblement embarrassé.
— Il semblerait, Votre Grâce, que, si le mariage entre la jeune femme en question et le duc de Gage n’a pas lieu, le duché ne sera pas en mesure de maintenir l’état actuel de ses finances. Apparemment, poursuivit-il en jetant un regard en biais sur la feuille qu’il tenait entre ses mains, la sécheresse qui a sévi il y a deux ans a forcé le duc — celui qui n’est plus — à passer un accord avec la famille Sawford, qui lui a prêté une somme d’argent non négligeable afin de l’aider à conserver ses propriétés.
— Montrez-moi cela, lâcha Griff en prenant le papier des mains de l’officier ministériel.
Nicholas renifla avec mépris.
— Le comte ne s’attend certainement pas à ce que l’actuel duc de Gage tienne la promesse de l’ancien duc de Gage, n’est-ce pas ? Et qu’en pense la demoiselle ? Elle attend un mari et voilà qu’on le remplace par un autre. Ce n’est pas aussi simple que de remplacer un cheval à la tête d’un attelage.
— B… bien sûr, Votre Grâce, répondit l’homme avec hésitation.
Pour la première fois depuis qu’il avait reçu la nouvelle, Nicholas douta.
— Il ne compte par sur moi pour épouser sa fille, si ? demanda-t-il à son frère qui terminait de lire le contrat.
Griff releva la tête. Son enthousiasme avait disparu.
— Ce document est tout aussi légal que celui qui prouve que tu es maintenant le duc de Gage, Nicholas. Il semble qu’en plus d’un duché tu hérites également d’une femme.
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    — Vous vous trompez, Votre Grandeur, répondit Jane, calme et imperturbable.

     

    Anthony n’allait certainement plus tarder à présent.

     

    — Au contraire, poupée.

     

    Les paroles mielleuses de l’homme — du prince — glissèrent douloureusement sur elle tel un déluge de fierté et d’arrogance.

     

    — Votre père m’a promis votre main. En échange, je m’engage à le débarrasser d’un certain nombre de dettes d’obligations pressantes. Votre lord a accepté de ne pas se mettre en travers de ma route. Il ne viendra pas vous chercher. Ni maintenant ni jamais, ajouta-t-il en passant ses longs doigts dans sa chevelure sur sa moustache.

     

     La princesse et le scélérat

  



Chapitre 3
— Ainsi tu n’auras pas à devenir duchesse en fin de compte ?
Assise en tailleur sur le lit d’Isabella, Margaret faisait tournoyer une mèche de cheveux entre ses doigts. Toutes deux étaient en chemise de nuit, mais celle d’Isabella — évidemment — était beaucoup plus jolie, ornée de rubans et de dentelle, tandis que celle de Margaret, trop courte pour elle, était en simple coton blanc.
Isabella se laissa choir sur le matelas près de sa sœur.
— J’espère bien que non.
Elle le souhaitait de tout son cœur.
— Les parents sont furieux, continua-t-elle en s’allongeant sur le dos, les bras écartés. Mais, si le nouveau duc refuse de m’épouser, ils n’y pourront pas grand-chose. Je me demande s’il y a un marché pour les presque duchesses. Ils pourraient m’y vendre un bon prix. J’ai même réussi à perfectionner le hochement de tête qui dit « je suis meilleure que vous, mais j’aurai la courtoisie de ne pas le dire à voix haute, bien que vous comme moi sachions que c’est vrai ».
Elle termina sa tirade par un petit clappement de langue méprisant.
— Toutes ces leçons pour m’apercevoir que celui qui était censé devenir mon mari n’est plus duc.
Mais elle n’en était pas fâchée.
Margaret s’allongea à côté d’elle.
— Crois-tu que le comte laissera le duc s’en sortir si facilement ?
Margaret avait définitivement cessé d’appeler leur père comme tel après l’avoir entendu dire qu’elle ne valait « pas la peine de dépenser de l’argent pour la garder », étant donné qu’elle n’était pas aussi belle que son aînée. D’où le manque de décorations sur sa chemise de nuit.
Isabella sentit son cœur se serrer, un sentiment qui ne l’avait pas quittée depuis qu’on lui avait annoncé son destin, trois ans plus tôt.
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